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	 « Celui qui invente des formes et des couleurs pour les enfants est bien plus 
important dans la vie de la nation que celui qui sculpte des statues pour faire durer 
les vieillards. » Ainsi s’exprimait le journal Combat en 1955 en parlant du travail de 
Pierre Probst, illustrateur vedette de la toute jeune collection des « Albums roses » chez 
Hachette. Dessinateur infatigable, Pierre Probst a la lourde tâche de concurrencer les 
illustrateurs de la collection à succès, « Les Petits livres d’or », et d’apporter sa patte aux 
Grands Albums Hachette, collection créée en 1953.
	 Est-il nécessaire de rappeler que Pierre Probst est le créateur de nombreux per-
sonnages et plus particulièrement de la célèbre Caroline, héroïne de 44 albums, dont les 
aventures ont été traduites en quinze langues et vendues en France à plus de 38 millions 
d’exemplaires ?
	 Caroline en Europe, album dont certaines planches sont présentées dans cette 
exposition, est un album paru en 1960 dans la collection des Grands Albums Hachette. 
Il n’a été réédité qu’une seule fois, en 1972, dans la collection des Albums Blancs.
	 Caroline visite Paris, autre album qui complète cette exposition, est quant à lui 
paru en 1979 dans la collections des Albums blancs. Il a été réédité en 1984 dans une 
version plus petite, puis en 1989, en 1999 et en 2002.

Pierre Probst, globe-trotter des images
	 Pierre Probst est né à Mulhouse le 6 décembre 1913 dans 
une famille alsacienne dont le père, Alfred, travaillait comme 
cadre à la manufacture mulhousienne de fil Dolffus, Mieg & Cie 

(DMC). Après des études peu enthousiastes chez les Frères, il est 
inscrit à l’École des Beaux-Arts de Mulhouse. En complément, 
il prend des cours particuliers chez un artiste peintre, Robert 
Gilles Plantey (1881-1974).
	 Aux Beaux-Arts, on lui apprend l’ornementation. Il réalise 
des cartons de motifs pour le textile et il y rencontre sa première 
épouse Ruth Janton, étudiante comme lui. Le père de Ruth est 
chef d’un atelier publicitaire dans lequel Pierre Probst travaille 
également. 

fig. 2 - Pierre Probst
(1913-2007)

fig. 1 - P. Probst, Caroline en Europe – Les Grands Albums Hachette (1960) et Les Albums Blancs (1972) 
et Caroline visite Paris (1979)
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	 Pierre et Ruth se marient en avril 1937 et décident d’aller s’installer à Lyon où 
Pierre Probst va fonder son propre atelier publicitaire, Les Graphistes Lyonnais. En 1939, 
la guerre éclate. Il est mobilisé et fait prisonnier dans la Somme au cours de la débâcle de 
juin 1940. Il est alors interné à Creil, dans l’Oise, où sa maîtrise de l’allemand lui permet 
de jouer les interprètes et de circuler librement dans le camp. C’est ainsi qu’il parvient 
à s’échapper et à regagner Lyon pour retrouver Ruth. Le couple Probst a son premier et 
seul enfant à cette époque. En janvier 1941 naît Simone, une petite blondinette, enfant 
chérie du couple. 

fig. 3 - R. Roux, P. Probst, Brikiki dans la forêt 
vierge (Puits-Pelu) – 1942
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fig. 4 - P. Probst, Pitou 
la petite panthère (Ha-
chette) - 1951

fig. 5 - P. Probst, Une fête chez Caroline (Ha-
chette) - 1953

	 C’est également à Lyon que Pierre Probst rencontre Roger 
Roux en 1941. Les deux hommes vont s’associer pour produire 
des albums destinés à la jeunesse et publiés aux éditions du 
Puits-Pelu. À la Libération, une nouvelle rencontre va donner 
un tournant à sa carrière, c’est celle de Louis de Montfalcon. Ce 
dernier, qui a de nombreux contacts dans le milieu de l’édition 
parisienne, pousse Probst à quitter Lyon et à venir s’installer à 
Paris.

	 En 1946, la petite famille Probst s’établit dans la banlieue 
parisienne, Ville d’Avray d’abord puis La Garenne-Colombes 
pour finir. En 1950, Pierre Probst se présente chez Hachette. Il est 
tout de suite mis en contact avec Didier Fouret, responsable du 
département jeunesse, qui lui propose d’illustrer les collections 
de la bibliothèque verte et rose. Cette même année, Hachette, 
cherchant à concurrencer la collection à succès des « Petits livres 
d’or » édités par Flammarion, lance « Les Albums roses ». Probst 
est chargé de créer des petits personnages animaliers. Les tout 
premiers d’entre eux apparaissent en 1951, dans Pitou la petite 
panthère et Youpi ; puis en 1952 dans Boum et ses frères et Les 
Trois petits lions, dans lequel on fait la connaissance du jeune 
Kid.

	 En 1953, pour la collection des Grands Albums Hachette, 
Didier Fouret demande à Pierre Probst de créer un petit 
personnage, un garçon qui pourrait fidéliser un jeune lectorat 
masculin. Mais Pierre Probst a une fille de 12 ans à la maison, 
intrépide, un peu garçon manqué. C’est ainsi que le personnage 
de Caroline nait sous les traits de Simone. Le premier album, 
Une fête chez Caroline, réunit autour de la fillette tous les petits 
animaux que Pierre a créé pour « Les Albums roses » et qui 
deviennent les petits amis de Caroline.



Les premiers pas de Caroline
	 Le personnage de Caroline répond à une commande de Didier Fouret, éditeur 
enthousiaste et visionnaire de la maison Hachette. À travers un personnage récurrent, 
il souhaite fidéliser un lectorat de jeunes garçons âgés de 8 à 10 ans. La fillette apparaît 
d’abord dans Les Albums Roses. L’album s’intitule Youpi et Caroline. Le prénom est à la 
mode après la sortie du film à grand succès Caroline chérie en 1951 de Richard Pottier 
avec Martine Carol. Pierre Probst, dans ses carnets, note avoir vu le film le 13 octobre 
1951 au Casino de Bécon.
	 Comme en témoignent les nombreux croquis, dessins, tableaux que Probst a réa-
lisés en observant sa fille depuis ses premiers pas, caroline est le portrait de Simone. Le 
personnage s’est également inspiré du caractère intrépide, bouillonnant et curieux de la 
fille de Pierre et Ruth. « Je ressemblais comme deux gouttes d’eau à Caroline, confie Si-
mone Probst au quotidien La Dépêche. Mes couettes et ma salopette rouge, c’est devenu 
la marque de son petit personnage qu’il nomma Caroline […]. Pour le reste, il a emprunté 
mes traits de caractère : comme Caroline, j’étais indépendante, volontaire, brave […] » 
(La Dépêche, 3 janvier 2015). La fillette est également un hommage à la grand-mère ma-
ternelle de Pierre Probst, Caroline Luttenbacher-Wir, « une vieille dame charmante qui 
se nourrissait de café au lait et d’aspirine et qui lisait du matin au soir », d’après l’auteur 
(Le Monde, 20 janvier 2006).
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fig. 8 - P. Probst, Youpi et Caro-
line (Hachette) - 1953

fig. 9 - Affiche du film Caro-
line chérie (1951)

fig. 6 - P. Probst, Caroline 
fait du cinéma (Hachette) 
- 2007

	 Entre 1976 et 1987, Philippe Schuwer, nouvel éditeur chez 
Hachette, demande à Pierre Probst d’illustrer la série de « La Vie 
privée des bêtes » puis celle de « La Vie privée des hommes ». 
En 1991, Schuwer qui a quitté Hachette pour Larousse confie à 
Pierre Probst l’illustration de Ma Première histoire de France.
En 1984, Hachette qui a arrêté la collection des Grands Albums 
Hachette depuis 1973, décide de rééditer un bon nombre des 
titres de la série des Caroline dans un format moyen (21 x 24 cm). 
Pierre Probst en profite pour redessiner entièrement plusieurs 
des premiers albums et retrouve rapidement le rythme de 
parution de ses débuts, écrivant désormais une histoire par an, 
voire deux. Entre 1984 et 2007, vingt-sept nouvelles aventures 
de Caroline sont ainsi publiées. Le 12 avril 2007, disparaît 
Pierre Probst. Il avait 93 ans. Son dernier album, Caroline fait 
du cinéma, paraît quelques mois après sa disparition. Il laisse 
inachevé un 45ème volume, Caroline et l’invisible Bobi, qui met en 
scène ses deux personnages préférés.

fig. 7 - Portrait de Simone 
Probst par son père (1947)
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Caroline en Europe, une commande ad-hoc
	 L’album Caroline en Europe est le huitième album de la série. Il s’agit d’une com-
mande de Maurice Fleurent, qui a chez Hachette en charge la gestion des illustrateurs. 
Dans une note adressée par Fleurent à Madinier, du service de presse de Hachette, le 7 
décembre 1960, nous pouvons lire : « C’est volontairement que nous nous sommes limi-
tés à l’Europe des six. En outre, nous avons estimé que, sensibilisés par la radio et par la 
télévision au « fait européen », les enfants, même très jeunes, sont susceptibles d’être in-
téressés par une certaine forme d’exotisme ». Un peu plus loin, nous trouvons : « C’est à 
notre connaissance la première tentative de ce genre pour expliquer aux jeunes enfants 
le « fait européen » et les préparer psychologiquement à des lectures plus sérieuses » 
(Fonds Hachette, Département jeunesse, IMEC, cote S14 C140B3). Ce dernier argument 
sera d’ailleurs repris par Fleurent dans un courrier qu’il adresse au Bureau des Commu-
nautés européennes : «premier livre pour enfants sur le sujet». L’album sera traduit très 
rapidement en anglais, en italien et en allemand. Les quinze planches qui composent 
l’ouvrage sont réalisées entre le 15 janvier et le 6 mars 1960.
	 L’album s’inscrit d’abord dans un contexte politique important. En effet, le 25 
mars 1957 sont signés entre la France, le BENELUX, l’Italie et la RFA, déjà signataires en 
1951 d’un traité de coopération économique basée sur le charbon et l’acier (CECA), deux 
nouveaux traités : l’un créé la Communauté économique européenne (CEE), l’autre la 
communauté européenne de l’énergie atomique (Euratom). Le premier des deux, appelé 
Traité de Rome, institue un marché commun, c’est-à-dire une politique économique de 
libre-échange entre les six pays signataires. Les barrières douanières sont ainsi levées 
entre les six États.  Malgré l’échec, en 1954, d’une entente sur une politique de défense 
commune, les États membres décident à Messine en 1955 d’étendre l’intégration à l’en-
semble des secteurs de l’économie. Un comité intergouvernemental, présidé par le mi-
nistre belge des Affaires étrangères Paul-Henri Spaak, est alors créé afin de préparer les 
modalités d’intégration. Les travaux du comité débutent le 9 juillet 1955 et s’achèvent le 
20 avril 1956, date à laquelle les chefs de délégation des six pays membres de la CECA 
approuvent le rapport Spaak.

Christophe Meunier

fig. 10 - P. Probst, Youpi et Caroline (1953).

	 Caroline est un vrai garçon manqué et, dès le début de la série pour la collection 
des Grands Albums Hachette, elle semble pouvoir correspondre à la demande de l’édi-
teur qui voulait un personnage masculin. L’idée de Pierre Probst s’avère finalement gé-
niale. Caroline ne fait pas véritablement d’activité en lien avec son genre. Ainsi est-elle 
un personnage en qui garçons et filles peuvent se reconnaître. Elle fait du vélo, monte 
aux arbres, bricole, fait du camping, conduit différents moyens de transports…
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	 Si l’on excepte la France, pays d’origine de Caroline et ses amis, l’album évoque 
les cinq autres pays de la CEE (le Luxembourg, la Belgique, les Pays-Bas, l’Allemagne et 
l’Italie) auxquels a été ajoutée une double-page consacrée à la Suisse. L’évocation de ce 
pays interroge. Depuis 1952, des tentatives de rapprochement reviennent régulièrement 
dans l’actualité. Mais en 1955, la Suisse refuse d’adhérer aux principes du Marché com-
mun. Le pays, au cœur de l’Europe des Six, voit pourtant passer chaque année, en transit 
entre le noyau central de la CECA et l’Italie, près d’un million de tonnes de charbon et 
700 à 8000 000 tonnes d’acier.   
	 L’intention de Maurice Fleurent et de Pierre Probst est de faire découvrir aux 
enfants ces différents pays qui couvrent une aire dans laquelle ils seront amenés à voya-
ger et à vivre (échanges économiques mais aussi linguistiques, culturels et politiques). 
Cette découverte passe par une « folklorisation » des pays évoqués et une initiation à la 
vie économique en découvrant ce que chacun produit. Il faut entendre par « folklorisa-
tion », dans son sens le plus large, le procédé de sélection des particularismes culturels 
les plus visuels des groupes sociaux pour en faire leur « promotion » (Lavoie, 1986). La 
« folklorisation » de l’altérité participe de la mise en tourisme de l’Europe à cette époque 
avec un nombre de voyageurs européens multiplié par 10 entre 1950 et 1960.

fig. 12 - P. Probst, Caroline visite Paris (1984)

fig. 11 - Carte de l’Europe des 6 et de l’itinéraire de Caroline dans 
Caroline en Europe.
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Quand Caroline visite un Paris en mutation...
	 Quand Pierre Probst décide de consacrer un album sur Paris en 1979, la capi-
tale est en pleine mutation. L’ère pompidolienne a apporté sa touche de modernité à la 
ville haussmannienne. C’est de ces changements que veut rendre compte le dessinateur, 
parisien d’adoption depuis plus de trente ans. Dans ses carnets qu’il tient assidument 
depuis 1951, il note tous les petits détails de sa vie. On y découvre, par exemple, que les 
dimanches il emmène sa femme, et parfois sa fille, sur les différents grands chantiers pa-
risiens : La Défense est une destination dominicale régulière, mais également le chantier 
de Montparnasse ou encore celui de Beaubourg.
	 Depuis 1967 et l’album Caroline au Canada, Pierre Probst a quelque peu aban-
donné le personnage de Caroline pour se consacrer d’une part à la collection «La Vie 
privée des hommes» et d’autre part à un autre personnage qui lui tient à spécialement à 
cœur, Fanfan. En 1966, Maurice Fleurent avait suggéré à Pierre Probst de créer un nou-
veau personnage qui serait le pendant masculin de Caroline. Il souhaite « une sorte de 
Tarzan intrépide ». Probst lui propose un jeune garçon amoureux de la nature et le créé 
à l’image de son petit-fils Pascal, né en 1963, avec qui il partage sa passion de la nature 
et des oiseaux. Fanfan, au cours de ses sept aventures, voyage moins que Caroline mais 
se rend à la montagne, en Camargue et en Afrique. Cependant, le personnage peine à 
trouver son lectorat. 
	 En 1972, la collection Les Grands Albums Hachette s’arrête. Le nouveau directeur 
du secteur jeunesse décide de relancer les ventes en faisant réimprimer quinze albums 
de Caroline, dans une nouvelle collection, les « Albums blancs ». Dans la foulée de cette 
réédition, pour laquelle Pierre Probst refait toutes les couvertures en deux mois, notre 
auteur-illustrateur invente une nouvelle histoire à son personnage fétiche qui paraît en 
1979 : Caroline visite Paris. Cet album fera partie de ceux qui seront réactualisés par 
Pierre Probst en 1984, lorsque la collection changera de taille, passant du grand format 
(23x31 cm) au format moyen (19x26,5 cm). 
	 Dans la version originale de 1979, Caroline et ses amis partent d’une chambre 
d’un hôtel situé visiblement rue du Faubourg Saint-Antoine, à l’est de Paris. Dans la 
version de 1984, la planche de titre évoque l’arrivée de Caroline et ses amis par le TGV 
en gare de Lyon (inauguré en septembre 1981). Sur la page de droite, Pouf et Caroline 
étudient leur itinéraire à travers Paris sur un plan, accompagnés d’un guide, Comment 
visiter Paris.

fig. 13 - Les parcours dans Caroline visite Paris (1979 / 1984)
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Quand les petits amis de Caroline s’agitent
	 Caroline, avec la naissance de Pipo en 1953, possède huit petits amis qui l’accom-
pagnent dans ces aventures. Six d’entre eux (Pitou, Youpi, Boum, Kid, Pouf et Noiraud) 
sont bien connus des jeunes lecteurs et leur popularité a devancé celle de Caroline, ap-
parue quelques années après. Tous réunis autour de la fillette dans les Grands Albums 
Hachette, ils jouent un rôle prépondérant dans la composition et la dynamisation de 
l’image. Ils décomposent l’action de la scène qui est en train de se dérouler sous les yeux 
du lecteur à l’instar d’une scène ou séquence cinématographique qui se diviserait en 
plusieurs plans.

fig. 14 - P. Probst, Couver-
ture de Caroline en Eu-
rope (Hachette) - 1960

La couverture, invitation au départ

	 La couverture de l’album, dont le dessin original a disparu, est composé de la 
première et de la quatrième de couverture. Sur la première, Caroline apparaît en pied, 
souriante, avec les attributs du touriste. Elle porte un appareil photographique en ban-
doulière et sa valise arbore les autocollants des villes qu’elle vient de visiter : Venise, 
Bruges, Delft, Rome, Luxembourg, Cologne-Mayence, Berne. Elle salue d’un geste de la 
main ses petits amis qui la regardent quitter l’automobile avec laquelle ils ont ensemble 
traversé l’Europe. 
	 Sur la quatrième de couverture, c’est le parcours qui est représenté. Les destina-
tions sont placées chronologiquement en partant de Paris pour y revenir (Tour Eiffel). 
Toutes les villes sont inscrites en vert sauf Berne, soulignant ainsi sa non-appartenance 
à la CEE. La Suisse est même dans l’ombre portée des compagnons de Caroline, assis sur 
une barrière de douane. 
	 Tous les huit sont habillés avec les costumes traditionnels des pays traversés 
jouant avec le particularisme culturel de chacun des États membres de la CEE. Ils « s’as-
soient », littéralement, sur les frontières, idéalisant en quelque sorte le libre-échange et 
anticipant la libre circulation des personnes qui sera institutionnalisée trente deux ans 
plus tard, en 1992 (traité de Maastricht).
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fig. 15 - P. Probst, Caroline 
en Europe (Hachette) – 
1960 - p. 1-2

Les préparatifs...

	 Cette première planche de l’album, qui sert de page 
de titre, se passe dans le Nord de la France comme en té-
moignent les terrils et le chevalement visibles en arrière-plan 
sur la partie gauche de l’image. Si cette partie dépeint une 
France industrieuse, à la fois industrielle et agricole, la par-
tie droite où se trouvent la majorité des personnages est 
consacrée à l’itinéraire. Une route fuyante, serpente depuis 
la partie inférieure de l’image pour se perdre vers la droite. 
	 De multiples signes font références au voyage : les 
panneaux directionnels (Reims à 82km, Paris à 230), de pré-
vention (la douane à 20 km) ; une carte routière dépliée sur le bord de la route autour de 
laquelle Pouf, Noiraud et Boum sont inquiets. Caroline montre le chemin. Le véhicule 
qui va servir de moyen de transport est sur le bas-côté prêt à partir.
	 Dans cette première planche, Caroline est présentée comme une touriste et non 
comme une voyageuse-exploratrice. Son périple a été préparée et elle s’est appropriée 
les outils nécessaires parmi lesquels la carte est le plus important. L’aventure n’est d’em-
blée pas possible avec Caroline seule : tout semble prévu (l’itinéraire sur la carte mais 
également les étapes à en juger par la présence du Guide bleu dans la planche consacrée 
à Rome). Pour Jean-Didier Urbain, « le touriste ne voyage pas. Adepte des «circuits», il 
ne fait que circuler. Cela suffit à faire de ce voyageur un mauvais voyageur : un nomade 
aux pieds plats » (Urbain, 1991 : 16). La description que fait du touriste le sociologue 
semble parfaitement convenir à la représentation donnée à Caroline : « le touriste n’est 
pas un pèlerin errant. Il a en tête une image toujours assez précise de son périple : non 
pas seulement un programme, mais une carte » (Urbain, 1991 : 182). 
	 L’aventure, l’imprévu n’est dès lors possible qu’avec les huit petits amis. Kid et 
Pipo ont apporté un tourne-disque et écoute du jazz pendant que Caroline explique ce 
qui va se passer. Youpi sirote une bouteille de jus de fruit, Pitou et Bobi demandent leur 
chemin à deux vaches. De ce fait, les gags contenus dans les différentes planches s’ap-
puient sur le côté imprévisible des petits amis de Caroline. Ce sont eux qui dérèglent 
quelque peu le programme et qui donnent de l’intérêt à une carte préétablie.

fig. 16 - détail : terrils et cheva-
lement.



Christophe Meunier

10

fig. 17 -
P. Probst, Caroline en Eu-
rope (1960), p.15-16.

La douane, le bureau de change...

	 Cette double-page représente le passage de la frontière entre les Pays-Bas et l’Al-
lemagne : « Au revoir, la Hollande ! Bonjour, l’Allemagne ! ». Le dessin est construit 
autour d’un jeu de mot à propos de l’expression « bureau de change ». En effet, pendant 
que Caroline subit l’inspection des douaniers, les huit petits amis « échangent leurs cos-
tumes hollandais pour des culottes tyroliennes ». Au changement de devises correspond 
un changement d’état culturel par le costume folklorique.
	 La composition de la page est assez représentative du dynamisme que Pierre 
Probst aime donner à ses planches. Tout d’abord, l’image est structurée le long d’une 
perspective dont le point de fuite se trouve hors cadre sur la partie gauche de la planche. 
Cette partie la plus lointaine de l’image correspond au lieu d’où proviennent les véhi-
cules (les Pays Bas). Ensuite, les huit amis se répartissent le long d’une courbe qui croise 
les lignes de fuite. Les huit animaux se suivent du plus éloigné (Pipo) au plus proche, 
placé au premier plan (Bobi). Pierre Probst utilise alors les huit compagnons de Caroline 
comme une suite d’instants séquentiels qui décomposent l’action. Pipo, Boum et Kid 
s’avancent en costume hollandais vers le bureau de change ; Pitou se change derrière la 
fenêtre ; Pouf, Youpi et Noiraud sortent en costume tyrolien. La chute comique tourne 
autour de Bobi, au premier plan, tentant de rattraper ses bretelles qui viennent de sauter. 

fig. 18 - 
P. Probst, Caroline en Eu-
rope (1960), p.19-20.

La Suisse, au coeur et en-dehors de la CEE...
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11	 La Suisse est un point de passage obligé dans le périple européen de Caroline 
qui cherche à relier l’Allemagne à l’Italie. Là encore, la composition joue avec de grandes 
obliques orientées de gauche à droite et du bas vers le haut de la planche, donnant de la 
profondeur à l’image. Ces obliques accentuent le relief des montagnes en arrière-plan. 
Là encore, la disposition des huit amis autour de la trompe, dans un cercle, donne à la 
fois de la profondeur et une dynamique à la scène. 
	 Tout le monde s’amuse, sauf Youpi, au premier plan, qui regarde sa montre 
(suisse) en faisant mine de s’ennuyer profondément. Folklore et savoir-faire industriel 
sont ici réunis. L’attitude de Youpi interroge. Une réponse peut être trouvée dans un 
témoignage récent apporté par Simone Probst. Dans les voyages réguliers que faisaient 
son père en automobile pour se rendre en Autriche, la traversée de la Suisse était inévi-
table. C’était toujours, semble-t-il, une étape que Probst abhorrait.

fig. 19 - P. Probst, Caroline vi-
site Paris (1979), p.1-2.

A nous deux Paris !...

	 Cette image est clairement divisée en deux parties contenues dans deux carrés 
légèrement décalés. À gauche, c’est le réveil à l’hôtel. Sept des petits amis de Caroline 
sont représentés dans la page de manière, d’une part, à rendre compte d’une séquentiali-
té dans le réveil : Boum dort encore, Bobi s’éveille, Youpi commande son petit-déjeuner, 
Pipo ouvre la porte à la jeune femme d’étage. D’autre part, ils sont disposés pour donner 
à l’image de la profondeur : Kid et Pitou sont en arrière-plan en train de se doucher alors 
que Youpi est au premier plan en train de téléphoner.
	 Sur la partie de droite, Caroline et Noiraud sont de dos face à Paris, vu du haut 
de leur chambre. Leurs attitudes (points sur les hanches pour l’un, bras écartés pour 
l’autre) en dit long sur leur détermination à s’approprier un espace qu’ils dominent par 
la hauteur. À l’instar du jeune Rastignac de Balzac qui, à la fin du Père Goriot (1834), 
s’exclame devant Paris : « À nous deux maintenant ! », Caroline lance sur « cette ruche 
bourdonnante » un même regard conquérant mais très certainement moins intrigant et 
plus sympathique.

Rastignac, resté seul, fit quelques pas vers le haut du cimetière et vit Paris tortueusement 
couché le long des deux rives de la Seine, où commençaient à briller les lumières. Ses yeux 
s’attachèrent presque avidement entre la colonne de la place Vendôme et le dôme des Inva-
lides, là où vivait ce beau monde dans lequel il avait voulu pénétrer. Il lança sur cette ruche 
bourdonnante un regard qui semblait par avance en pomper le miel, et dit ces mots gran-
dioses : - À nous deux maintenant !

	 Depuis la fenêtre de l’hôtel se détachent très clairement quelques « saillances » : la 
tour Montparnasse, inaugurée en 1973 ; Notre-Dame ; les Invalides et sa coupole ; la tour 
Eiffel ; et plus proche de Caroline, la coupole de l’église Saint-Paul. Au premier plan, sur 
une table basse, trainent le Guide bleu de Paris et un appareil photo, attributs du touriste 
qui s’apprête à mettre Paris en boîte.
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fig. 20 - P. Probst, Caroline vi-
site Paris (1979), p.13-14.

Paris éternelle

	 La scène se passe quai de Montebello, face à l’île de la Cité, devant les boutiques 
des bouquinistes. Elle participe de l’image traditionnelle de Paris à tel point que depuis 
1991 les 900 boîtes «vert wagon » installées sur les quais de la Seine sont inscrites au 
patrimoine mondial de l’Unesco. Les bouquinistes n’y paient ni taxe ni loyer. Si les pre-
miers bouquinistes ambulants apparaissent à Paris dès le XVIe siècle, la mise en place 
de concessions fixes sur les quais de Seine et d’une réglementation particulière pour les 
bouquinistes date de 1859. Dès lors, chaque bouquiniste a droit à 10 mètres de parapet. 
Les ouvertures se font du lever au coucher du soleil. Les dimensions des boîtes seront 
fixées en 1930. Depuis 1991, la couleur « vert wagon » est imposée en référence à la cou-
leur du premier métro parisien, des fontaines Wallace et des colonnes Morris.
	 Comme à son habitude, la disposition des petits amis sur la planche, le long de 
l’oblique du parapet donne de la profondeur à l’image. À gauche, au plus loin, Kid fait 
la courte-échelle à Bobi qui regarde un livre. Au premier plan, à droite, Pouf est plongé 
dans Les Mystères de Paris d’Eugène Süe en savourant un « jambon-beurre ». Patrimoine 
gastronomique parisien, le «jambon-beurre» a été popularisé à la fin du XIXe siècle par 
les forts des Halles, ces ouvriers qui œuvraient dans le ventre de Paris et qui trouvaient 
dans ce casse-croûte ultraprotéiné de quoi tenir le coup jusqu’à la fin de la journée. On 
remarquera dans la boîte tenue par Caroline la première version de Caroline en Europe !

fig. 21 - détail de la boîte du bou-
quiniste : Caroline en Europe.

fig. 22 - détail de Caroline visite 
Paris : une colonne Morris et un 
autobus «vert wagon».
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fig. 23 - P. Probst, Caroline vi-
site Paris (1979), p.17-18.

Paris se modernise

	 L’image est construite sur une diagonale qui place, de part et d’autre, le lecteur 
avec une partie des spectateurs face à Caroline et ses amis qui se donnent en spectacle 
sur l’esplanade d’un Centre Beaubourg. Ce « superbe palais de verre, de tuyaux et de bou-
lons», a été inauguré en 1977 après un chantier qui a duré six années. Le projet, lancé en 
1969 par le président Georges Pompidou qui souhaitait l’implantation d’un équipement 
culturel nouveau au centre de Paris, consacré à toutes les formes de la création artistique 
contemporaine. L’objectif était d’enrayé le déclin de Paris sur la scène artistique au mo-
ment où New-York s’y imposait de plus en plus.
	 Le projet adopté est celui des architectes Renzo Piano, Richard Rogers et Gianfran-
co Franchini. Les trois architectes proposent une nouvelle forme de musée, plus ouverte 
sur le public, plus accessible. Mais, conformément aux vœux de Georges Pompidou, 
Beaubourg n’est pas un musée mais un centre culturel. L’architecture fait polémique. 
Jean d’Ormesson, dans son éditorial du Figaro en janvier 1977, s’exclame : « C’est atroce. 
On dirait une usine, un paquebot, une raffinerie. Une espèce d’écorché monstrueux et 
multicolore, avec ses tripes à l’air. »
	 C’est sans doute à la lueur de ce qui se joue devant ce « palais de verre et d’acier » 
qu’il faut interpréter, au premier plan, le rôle que fait jouer Pierre Probst à Kid. Comme 
Kid sur sa boîte en bois, Renzo Piano est un « briseur de chaînes ». L’architecte n’a-t-il 
pas déclaré avoir accompli le « rêve d’un rapport extraordinairement libre entre l’art et 
les gens, où l’on respire la ville en même temps. »

fig. 24 - P. Probst, Caroline visite Pa-
ris (1979), p.17-18  : Kid enchaîné.



	 Une fois la documentation réunie, Probst écrit un scénario succinct et très vite 
réalise de premiers calques sur lesquels il dispose personnages et texte. Cette première 
étape peut être considérée comme un rough dans le vocabulaire cartoonistique. Tout 
est réalisé au crayon de papier. Une première maquette, qui est conçue en un mois (du 
3 au 20 janvier 1957), est proposée à Maurice Fleurent le 22 janvier. Elle est suivie d’une 
phase de corrections qui prend de nouveau un mois (du 6 au 26 août 1957) avec un 
contrôle des planches par Fleurent le 27 août. 

Quand Pierre Probst travaille
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	 Pierre Probst est un travailleur acharné. Il commence toujours par se consti-
tuer une documentation solide du sujet qu’il va traiter. Cette dernière est composée 
de guides touristiques et de photos prises lors de ses nombreux voyages. Au moment 
où a été réalisé l’album Caroline en Europe, Pierre Probst et sa femme se sont rendus 
deux fois en Italie (en 1951 et 1956), deux fois en Allemagne (1957 et 1959), deux fois en 
Belgique et au Luxembourg (1954 et 1959) et une fois aux Pays-Bas (1959). 

fig. 25 - Couverture du Guide bleu Hachette de l’Italie (1954) et 
quelques cartes postales de Venise (1950)

fig. 26 - crayonné d’une planche de Caroline dans les alpages (1992).
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fig. 27 - P. Probst, Caroline en Europe (1960), p.23-24 - planche

	 La maquette acceptée, Pierre Probst passe à la réalisation des planches sur 
papier Canson 160g en 50X65 cm. Les couleurs sont appliquées à la gouache. Des 
espaces sont laissés libres à l’intérieur des images pour que le texte soit ajouté à la 
typographie. Les dessins sont réalisés en six mois du 7 octobre 1959 au 5 mars 1960. 
La couverture est réalisée à la fin, le 1er mars 1960. Le 26 janvier 1960, les textes sont 
soumis à l’approbation de Didier Fouret et le 23 février, une bonne partie des planches 
remises à Maurice Fleurent.

	 Les 15 planches terminées sont apportées à l’éditeur Hachette boulevard 
Saint-Germain le 7 mars 1960 et transmises à la photogravure où, à l’aide d’appareils 
photographiques spéciaux, on va séparer les couleurs en trois composantes primaires 
(cyan, magenta et jaune) plus le noir afin d’obtenir de la quadrichromie (CMJN). Ces 
quatre « sélections » seront ensuite tramées puis copiées sur des plaques d’impression 
et imprimées une par une (quatre passages) par les presses à l’aide des quatre encres 
(CMJN) en offset. L’album est envoyé à l’imprimerie Michel Déchaux à Aulnay-sous-
Bois, en avril 1960.

fig. 28 - P. Probst, Caroline en Europe (1960), p.23-24 - album
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